
LE GLANEUR.

coup d'efforts, après s'être long-temps frotté le front, elles
sont parvenues à faire une lettre pleine de mots pompeux
et <le phrases entortillées.

Si un maître d'un goût éprouvé ne les corrige, ne leur
fhit voir que le bon style n'est point un style boursouillé,
obscur et redondant, mais u syle convenable, clair et
facile, elles s'habitueront à écrire de la sorte elles écri-
ront comme les femmes savantes de Molière on rira de
leur style.

Les extrêmes se touchent ; il ne faut pourtant pas
qu'une lettre soit nr-gligée. On ne doit jamais se permet-
tre des mots impropres ou peu français, des phrases trivia-
les, des proverbes populaires, des citations fréquentes ; le
syie simple n'est point un style bas.

Appliquez-vouis à corrigr vos lettres jusqu'à ce que
vous ayez acquis la facilité d'écrire purement et avec
grâce ; et cette facilité, vous l'obtiendrez plus aisément
que vous rie pensez.

Un moyen sûr de ne dire dans une lettre que ce qu'il
faut, et de le dire d'une manière convenable, c'est de faire
attention à qui l'on écrit et qui l'on est ;- c'est d'observer
scrupuleusement ce qu'onappelle les convenances.

Le respect, l'amitié, le devoir, la supériQrité, ont un
langage qui leur est propre.

Un inférieur parle avec respect sans trop s'abaisser ; un
égal, sans hauteur ; un supérieur, sans trop faire sentir
ce qu'il est ; un ami se livre au sentiment, il écrit avec son
cœur, et s'il est permis d'être long, c'est bien dans mne let-
tre d'amitié ; car, l'amitié veut des confidences, il lui faut
des details. Mme. de Sévigné a dit " Ill faut un peu, en-
" Ire bons amis, laisser trotter les plumes coiinme elles veu-
" lent : la mienne a toujours la bride sur le cou. "

ARTICLE Il.

Des différentes sortes de lettres.

Il y a plusieurs espèces de lettres familières; nous ne
parlerons que des plus .en usage.

Des Lettres d'affaires.

Le style d'une lettre d'affuire doit surtout être clair et
précis. On ne doit y dire que ce qu'il faut, et rien de
plus ; aller droit au but sans préambule ; passer ronde-
ment d'un article à l'autre, ayant grand soin de parler net-
tement, sans équivoque.

sible aux services qui vous ont été rendus, vous trouverez
assez comment vous exprimer.

Des Letres de complimens et de condoléances.

Si l'on .écrit à un ami, il est facile de le complimenter
sur un bien qui lui est survenu, comiie aussi de s'ailliger
s'il lui est arrivé quelque malheur.

Si l'on écrit à un supérieui ou à un égal, on est quel-
quefois obligé d'employer des phrases isées qui solt le
mérite de la personne, la jusuice qui lui a été lae, l'es-
poirl d'un meilleur avenir, enfin l'intérêt qu'on prend à son
bonheur ou à son malheur, en un iot, à tout ce qui la re-
gard<le.

Le style d'une lettre de condoléance doit être sérieux,
en tout conforme à la situation (le la personne qui pleure.

Des Letres de reproches.

Il faut avoir beaucoup de circonspeclion dans une ldire
de reproches. Plaignez-vous avec douceur ; tout cn blâ-
mant la personne, justifiez, excusez ses intentions. Des
reproches trop vifs aigrissent les esprits, et trop soiuvent
causent une rupture.

Des lettres d'excuses.

Si vous avez des torts, ne rougissez point d'en convenir:
avouer que l'on s'est trompé hier, c'est prouver qu'on est
plus sage aujourd'hui.

Montrez-vous disposé à réparer le passé ; que la mniaèi(re
de vous exprimer soit franche, qu'elle soit un sûr garant
des sentimens dont vous êtes pénétrées.

Des Leltres de bonne année.

Je n'ai qu'un mot à dire sur les lettres de bonne année,
c'est qu'elles sont difliciles par la raison que ce sont tou-
jours les mêmes idées, les mêmes sentimenes.

Souhaitez simplement une bonne anr ée, et demandez
la continuation des imêrhes égards, le la méne amitié.
Les fadeurs du jour de l'an sont ce qu'il y a de plus flsti-
dieux au inonde ; les complineris de cette solennité ne
sauraient se renfermer dans des bornes trop étroites.

ARTICLE III.

.Aodè'cs de Lettres.
Des Lettres de demandes. Il s'est fait et il se fait tous les jours de jolies lettres

Le ton doit en être respectueur, en raison de la analité nais il s'en fait aussi de bien pitoyables.
(e la personne à qui l'on écri/. il faut pour o)teIiir une Les lettres semblent étre l domaine des femmes,
demande, une grâce, tantôt employer la louange, la flat- comme les discours sotenus celui des hommes. Mme.
terie ; tarôt faire entrevoir qu'il est de l'intérêt de la pr <e Sévigne est là pour le prouver.
sonne à laquelle on écrit, de nous rendre service ; d'ail- U, ri seul recueil de letires, dit La Harpe, a mIt e
leurs le besoin est un bon maître. " passer jusqu'à la postérité, et c'est ecli dont Iauteur

La epeu d celle-i ne songeait à faire ni un roman, ni une satire, ni un 011-
Lettclre <le recommandation diffère pude cle c' rg quloqe

c'est pourquoi nous n'en dirons rien. C vrage quelconque.
C'est avec raison qu'on lui a dit dans un poème :

Des Lettres de remercirnens. Chnrmante Sévigné. quels honneurs te sont dus
C'est le Coeur i doit fournir ce que vots avez à dire '1 1 s a mérités et non pas auiencus ;

Tu ne te flattais pas d'avoir pour couitiden tolans une tire de rcmercîment. Si vous êtes vraiment sen- Cetto postérité pour qui roin se tourmente.


